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L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 
AUX  FRANÇOIS. 

1 1  Février  179^" 

X-/'AssEMBtéÈ  NAtloNALE  s'avançaiit  dans  k 
carrière  de  Tes  travaux  ,  reçoit  de  toutes  parts  les 
félicitations  des  Provinces, des  Villes, des  Commu- 
nautés ,  les  témoignages  de  la  joie  publique  ,  les 
acclamations  de  la  reconiioifîance  ;  mais  elle  en-- 
tend  aulïî  les  murmures  ,  les  clameurs  de  ceux 
que  bleflent  ou  qu'affligent  les  coups  portés  à  tant 
d'abus,  à  tant  d'intérêts,  à  tant  de  préjugés.  En 
s'occupant  du  bonheur  de  tous  ,  elle  s'inquietc 
des  maux  particuliers  5  elle  pardonne  à  la  préven- 
tion ,  à  l'aigreur  ,  à  l'injudice  5  m^is  elle  regarde 
comme  un  de  Tes  devoirs  de  vous  prémunir  contre 
les  influences  de  la  calomnie  ,  &  de  détruite  les 
vaines  terreurs  dont  on  chercheroit  à  vous  fur- 
prendre.  Eh  /  que  n  a-t-on  pas  tenté  pour  vous 
égarer ,  pour  ébranler  votre  confiance  /  Ôn  a  feint 
d'ignorer  quel  bien  avoit  fait  l'Affemblée  Natio- 
nale ;  nous  allons  vous  le  rappeller.  On  a  élevé 
des  difficultés  contre  ce  qu'elle  a  fait  :  nous  allons 
y  répondre.  On  a  répandu  des  doutes  ,  on  fain 
naître  des  inquiétudes  fur  ce  qu'elle  fera  :  nous  al- 
lons vous  l'apprendre. 
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Qu'a  fait  l'AfTemblée 

Èltc  a  tracé  d'une  main  ferme ,  au  milieu  des 
otâgcs  >  les  principes  de  la  Conftitiicion  qui  aCure 
â  jamais  votre  ribértê. 

Les  droits  des  hommes  étoient  méconnus  ,  in- 
fuliés  depuis  des  -(lecles  j  ils  ont  été  rétablis  pour 
l'humanité  entière  ,  dans  cette  Déclaration  qui  fera 
à  jamais  le  cri  de  ralliement  contre  les  oppref- 
feurs,  ôc  la  Loi  des  Légiflateurs, 

La  Nation  avoic  perdu  le  droit  de  décréter  & 
les  loix  ôc  les  impôts;  ce  droit  lui  a  étéreftitué, 
Ôc  en  même  tems  ont  été  confacrés  les  vrais  prin- 
cipes de  la  Monarchie,  rinviolabilité  du  Chefau- 
gufte  de  la  Nation  ,  &  Thérediré  du  Tiône  dans 
une  famille  Ci  cheVe  à  tous  les  Frar.çois. 

Nous  n'aviôns  que  des  Etars-'généîatïjx  :  vous 
àVez  mainténânt  une  AÏÏefi:ib!ée  Nationale ,  ôc  elle 
ne  peut  plus  vous  être  ravie. 

Dés  Ordres  ,  nécedaii'em'ent  divifés  ôc  ^{fervh 
à  d'antiques  prétenirons  ,  y  dicloient  les  Décrets  > 
ôc  pouvoient  y  arrêter  Teffor  de  la  volonté  Na^ 
tiônale.  Ges  Ordres  n'exiilent  pltis  :  tout  a  difparu 
devant  l'honorable  quaHté  de  Citoyen. 

^o(n  étant  devenu  Citoyen  ,  il  vous  "falloir  des 
Défenfeurs  Citoyens  j  Ôc  au  premier  fignal  on  a 
vu  cette  Garde  Nationale  qui  ,  ra(rembiée  par  le 
pàtfriotifme ,  commandée  par  l'honneur  ,  partout 
fti ai n tient  ou  ramené  Tordre  ,  ôc  veille  avec  un  zclc 
iWfàfigablc  ,  à  la  fûieté  de  chacun,  pour  l'intérêt  de 
tôûs.  - 
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Des  privilèges  fans  nombre  ,  ennemis  irrécon- 
ciliables de  tout  bien  ,  cumpofoicnc  touc  notre 
Droic  public:  ils  font  détruits  j  ôc  à  la  voix  de 
votre  AlTemblée  ,  les  Provinces  les  plus  jaloufcs 
des  leurs  ,  ont  applaudi  à  leur  chute  i  elles  ont 
fenti  qu'elles  s'enriçhilfoient  de  leur  perte. 

Une  féodalité  vcxatoire,  fi  puilTante  encore  dans 
fes  derniers  dcbris  ,  couvroit  la  France  entière  : 
elle  a  difparu  fans  retour. 

Vous  étiez  fournis ,  dans  les  Provinces ,  au  ré- 
gime d'une  adminiftration  inquiétante  :  vous  en 
êtes  affranchis. 

Des  ordres  arbitraires  attentoient  à  la  liberté  des 
Citoyens  :  ils  font  anéantis., 

Vous  voulez  une  organifation  complette  des  Mu- 
nicipalités  :  elle  vient  de  vous  être  donnée  l  ^^'^ 
création  de  tous  ces  Corps ,  formés  par  vos  fuftra- 
ges ,  préfente  en  ce  moment  ,  dans  toute  la  France, 
le  fped^cle  le  plus  impofant. 

En  même  lems  l'Affemblée  Nationale  a  confom- 
mé  l'ouvrage  de  la  nouvelle  divifion  du  Royaume  , 
qui  feule  pouvoit  effacer  jafqu'aux  dernières  traces 
-  des  ancietis  préjugés  5  lubilituer  à  l'amour-propre 
de  Province  l'amour  véritable  de  la  Patrie  5  aflcoK 
les  bafes  d'une  bonne  repréfentation  ,  &  fixer  a-la- 
fois  les  droits  de  chaque  homme  &  de  chaque  can- 
ton  i  en  raifon  de  leurs. rapports  avec  la  choie  pu- 
blique  :  problème  difEcile  ,  donc  la  folution  etoïc 
reftée^inconnue  jufqu'à  nos  jours. 

Dès  long-temps  vous  defiiiez  l'abolition  de  la 
vtoaUt€  des  charges  de  magiftrature:  elle  a  été  pro- 
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ftoncée.  —  Vous  éprouviez  le  befoîn  d'une  réfor- 
me,  du  moins  provifoire,  des  principaux  vices  da 
Code  criminel  :  elle  a  été  décrécée ,  en  attendant  une 
ïéfoime  générale.  —  De  toutes  les  parties  du  Royau- 
me nous  ont  été  adieiTées  des  plaintes ,  des  deman- 
des ,  des  réclamâtions  :  nous  y  avons  faiisfaît  autan: 
qu'il  étoit  en  notre  pouvoir.  — -  La  multitude  des 
engagcmeiJS  publics  tfFrayoit  :  nous  avons  confacré 
les  piincipes  fur  la  foi  qui  leur  eft  due.  --^  Vous 
redoutiez  le  pouvoir  des  Miniftrcs:  nous  leur  avons 
împofé  la  loi  raturante  de  la  Refponfabilité. 

L'impôt  de  la  Gabelle  vous  étoit  odieux  :  nous 
rivons  adouci  d'abord  ,  nous  vous  en  avons  pro- 
mis l'entière  dedrudion  :  car  il  ne  nous  fuffit  pas  que 
les  impôts  foienc  indifpen fables  pour  les  bcfoins  pu- 
blics y  il  faut  encore  qu'ils  foient  juftifiés  par  leur 
égalité  a  leur  fageîTe,  leur  douceur. 

Des  pcnficns  immodérées ,  prodiguées ,  fouvenc 
h  Pinfçu  de  votre  Roi ,  vous  ravilToienc  le  fruit 
de  vos  labeurs  ;  nous  avons  jetté  fur  elles  un  premier 
regard  févere ,  Se  noiis  allons  les  renfermer  dans 
les  limites  étroites  d'une  ftriflc  juftice. 

Enfin  5  les  finances  demandoient  d'immenfes  ré- 
formes :  fécondés  par  le  Minière  qui  a  obtenu  votre 
confiance,  nous  y  avons  travaillé  fans  relâche ,  Se 
bientôt  vous  allez  en  jouir. 

Voilà  notre  ouvrage  ,  François ,  ou  plutôt  voilà 
le  vôtre  ;  car  nous  ne  fommes  que  vos  organes , 
^  c'efl:  vous  qui  nous  avez  éclairés,  encouragés^ 
foutcnus  dans  nos  travaux.  Quelle  époque  que  celle 
à  laquelle  nous  fommes  enfin  parvenus  î  Quel  ho- 
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Borable  Wrkage  vous  allez  tranfmettfe  à  votre  pof- 
téricé  l  Elevés  au  rang  de  Citoyens,  admillioles  à 
tous  les  emplois,  Ceaftru^s  écl  nies  de  l'.Jau.nftra- 
lion  ,  quand  vous  n'en  ^etcz  pa>  les  aéptihiaues, 
fûrs  que  tout  (e  faic  par  vous  5c  p  >ur  vous ,  ega  îx 
devant  la  Loi,  libres  d'agio-,  de  pailer  ,  d'écme  , 
ne  devant  jamais  compte  aux  hommes ,  toujours  à 
la  volonté  communes  quelle  plus  belle  condition  1 
Pourroic-il  être  encore  un  feul  Citoyen  ,  vraiment 
dil^ne  de  ce  nom ,  qui  ofât  tourner  Tes  regards  en 
arrière  ,  qui  voulût  relever  les  débris  donc  nous  lom- 
mes  environnés ,  pour  en  recompofer  l'ancien  édifice. 

Et  pourtant  que  nVt-on  pas  dit  ?  que  n'a-c-on 
pas  fait  pour  affoiblir  en  vous  l'impreOion  naturelle 
que  tant  de  biens  dévoient  produire  ? 
'      Nous  avons  tout  détruit ,  a-t^on  dit  :  c'cft  qu  il 
falloit  tout  reconftruirc.  Eh  qu'y  a»t-il  donc  tant  à 
regretter  >  Veut-on  le  favoii  >  Que  fur  tous  les  objets 
réformés  ou  détruits  ,  l'on  interroge  des  hommes 
qui  n^en  prcficoient  pas  ;  qu'on  interroge  même  la 
bonne  foi  des  hommes  qui  en  profitoient  ;  qu  on 
écarte  ceux-là  qui ,  pour  ennoblir  les  afflidions  de 
l'intérêt  perfonnel ,  prennent  aujourd'hui  pour  objet 
de  leur  commifération ,  le  fort  de  ceux  qui,  dans 
d'autres  temps ,  leur  furent  fi  indiffércns;  &  l  on 
verra  fi  la  réforme  de  chacun  de  ces  objets  ne  réunie 
pas  tous  les  fuffrages,  faits  pour  être  comptes. 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  précipitation  

tant  d'autres  nous  ont  reproché  d'agir  avec  trop  de 
lenteur  !  Trop  de  précipitation  !  Ignore-con  que  c  elt 
en  attaquant ,  en  renverfant  tous  les  abus  a  la  tois, 
qu'on  peut  efpérer  de  s'en  voit  délivré  fans  retout  ^ 
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qu'alors,  S:  alors  feulement,  chacun  Ce  trouve  înté- 
rcfifé  à  rétabli (îemenc  de  l'ordre  5  que  les  réformes 
lentes  &  partielles  ont  toujours  fini  par  ne  rien 
réformer;  enfin,  que  Tabas  que  l'on  confcrve  de- 
vient l'appui ,  Ôc  bientôt  le  reftaurateur  de  cous  ceux 
qu'on  croyoic  avoir  détruits  ? 

Nos  Affemblées  font  tumultucufes   Et  qu'im- 
porte ,  fi  les  Décrets  qui  en  émanent  font  fages  ? 
Nous  fommcs  au  refte  loin  de  vouloir  prcfencer-à 
votre  admiration  les  détails  de  tous  nos  débats.  Plus 
d'une  fois  nous  en  avons  éié  affligés  nous-mêmes  ; 
mais  nous  avons  (enti  en  même  temps  qu'il  étoit  trop 
injuftc  de  chercher  à  s'en  prévaloir,  &  qu'après 
tout  cette  impétuofité  étoit  Telfet  ptefqu'inévitable 
du  premier  combat  qui  fe  foit  peut-être  jamais  livré 
entre  tous  les  principes  Ôc  toutes  les  erreurs. 

On  nous  accufe  d'avoir  afpirc  à  une  perfection 
chimérique.  ...  Reproche  bifarrc  ,  qui  n'eft,  on  le 
voit  bien,  qu'un  vœu  mal  déguifé  pour  la  perpé- 
tuité des  abus.  L'Alîcmbléc  Nationale  ne  s'cft  point 
arrêtée  à  ces  motifs  fervilement  intércffés  ou  pufilla- 
nimmcscelle  a  eu  le  courage ,  ou  plutôt,  la  raifon 
de  croire  que  les  idées  utiles  ,  nécelTaircs  au  genre 
humain  ,  n'étoient  pas  excîufivement  deflinées  à  or- 
ner les  pages  d'un  livre;  ôc  que  l'Etre  fuptême  , 
en  donnant  à  l'homme  la  perfedibilité  ,  apanage  par- 
iicuiier  de  fa  nature,  ne  lui  avoir  pas  défendu  de 
l'appliquer  à  l'ordre  focial ,  devenu  le  plus  univerfcl 
de  fcs  întércis,  &  prefque  le  premier  de  fes  befoins. 

Il  eft  impoflîbîe  ,  a-t-on  dit  ,  de  régénérer  une 

Niiion  vieille  &  corrompue        Que  l'on  apprenne 

qu'il  n'y  a  de  corrompu  que  ceux  qui  veulent  pcr- 
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pâuet  des  abus  corrupteurs  ,  &  qu'une  Nation  fe 
rajeunit,  le  jour  où  elle  a  réfolu  de  renaître  à  k 
liberté.  Voyez  la  génération  nouvelle.  Comriie  deja 
Ion  cœur  palpite  de  joie  &  d'ef^érance!  Comme 
fes  fentimens  font  purs  ,  nobles,  patriotiques  /  Avec 
quel  enthoufiafrae  on  la  voie  chaque  )0ur  briguer 
rhonneur  d'être  admife  à  prêter  e  fe.ment  de  Ci- 
toyen !       Mais  pourquoi  répondre  a  un  autti  mi- 

férible  reproche  >  L'AlTemblée  Nationale  reroit-elle 
donc  réduite  à  s'excufer  de  n'avoir  pas  defefpsré 
du  Peuple  François. 

On  n'a  encore  rien  fait  pour  le  Peiiple,  a-t-on 

a(é  dire  Ét  c'eft  fa  caufe  qui  triomphe  par-tout. 

Rien  fait  pour  le  Peuple!  Et  chaque  abus  que  l'oi^ 
a  détruit,  ne  Udprépare-t-ilpas.  ne  lui  alTure-t-il 
pas  un  foulagement?  Etoit-il  un  feul  abus  qui  ne 
pesât  fui  le  Peuple  ? 

Il  ne  fe  plaignoic  pas       C'eft  que  l'excèi  de  fe? 

mauK  étouftoit  fes  plaintes.....  Maintenanç  il  e.t 
malheureux.....  Dites  plutôt:  il  eft  encore  malheu. 

teux5       mais  il  ne  le  fera  pas  long-temps  :  Ppus 

en  faifons  le  fermant. 

Nous  avons  détruit  le  Pouvoir  exécutif.....  Noia  : 
dites  le  pouvoir  mi.iiftériel  ;  &  c'eft  lui  qui  de- 
truifoit,  qui  fouvent  dégvadoit  le  Pouvoir  execuMP. 
Le  Pouvoir  exécutif,  nous  l'avons  éclaire  en  lui  mon- 
trant fes  véritables  droits;  fur-tout  nous  lavons 
ennobli  en  le  faifant  remonter  à  la  véritable  fource 
de  fa  puilTance  ,  la  puiflfance  du  Peuple. 

11  eft  maintenant  fans  force       Contre  la  Confti- 

tution  8^  la  Loi:  cela  eft  vrai  ;  mais  en  leur  faveur 
il  fera  plus  puiffanc  quil  ne  1?  fut  jamais. 
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Le  Peuple  s'cft  armé        Ouï,  pour  fa  defenfc: 

îl  en  avoir  befoin.—  Mais  dans  plusieurs  endroirs^ 
il  en  eft  réfuité  des  malheurs....,  Peuc.on  les  re- 
prochcr  à  l'AfTemblce  Natioiiale  ?  Peut-on  lui  im- 
puter des  délaftiesdont  elle  gémir,  qu'elle  a  voulu 
prévenir,  arrêfer  par  toute  la  force  de  fes  Décrets, 
^  que  va  faire  cefTer  fans  doute  l'union  déformais 
indiffoluble  entre  les  deux  Pouvoirs,  Ôc  l'adlion 
irréfiftible  de  toutes  les  forces  nationales  ? 

Nous  avons  pafTé  nos  Pouvoirs  :  la  réponfe  eft 
fjmple.  Nous  étions  inconteflabicment  envoyés  pour 
faire  une  Conftitution  ;  c'étoit  le  vœu  ,  c'étoic  le 
befoin  de  la  France  entière.  Or  ,  étoit-il  pofTible  de 
la  créer,  cette  Conftituiion  ,  de  foimer  un  enfcm- 
ble,  mêrne  imparfait,  de  Décrets  conftiturionnels , 
fans  la  plénitude  des  Pouvoirs  que  nous  avons  exer- 
cés ?  Difo5^,s  plus:  fans  l'AfTemblée  Nationale,  la 
France  étoit  perdue,.  Sans  le  principe  qui  foumec 
tour  à  la  pluralité  des  furfrages  libres ,  &  qui  a  fait 
tous  nos  Décrets,  il  eft  impclîîble  de  concevoir  une 
AfTemblée  Nationale  i  il  eft  impcffible  de  concevoir, 
nous  ne  difons  pas  une  Conflitution  ,  mais  rr^ême 
lefpoir  de  détruire  irrévocablement  le  moindre  des 
abus.  Ce  principe  eft  d'éternelle  vérité:  il  a  été  re- 
connu dans  toute  la  Frânce;  il  s'eft  reproduit  de 
mille  manières  dans  ces  nombreufes  Adreffes  d  adhé- 
fîon,  qui  rencontroient  fur  toutes  les  routes  cette 
foule  de  libelles ,  où  l'on  nous  reproche  d'avoir 
excédé  nos  Pouvoirs.  Ces  ad lefîes,  ces  félicitations, 
ces  hommages,  ces  fermens  patriotiques:  qu'elle 
confirmation  des  Pouvoirs  que  l'on  vouloir  nous 
^ontefterj 

Tels  font ,  François ,  les  reproches  que  Ton  faic 


I  vos  Rcpréfcntans  dans  cette  foule  décrits  cou- 
pables, où  l'on  affeéte  le  ton  d'une  douleur  ci- 
toyenne. Ah  !  vainement  on  s'y  flatte  de  nous  dé- 
courager i  notre  courage  redouble  j  vous  ne  lar- 
derez pas  à  en  refTendr  les  effets. 

L'AfTemblée  va  vous  donner  une  Conftitutîoti 
militaire  qui ,  compofant  TArmée  de  Soldats-Cito- 
yens 5  réunira  la  valeur  qui  défend  la  Patrie  ,  & 
les  vertus  civiques  qui  la  protègent  fans  TefFrayer. 

Bientôt  elle  vous  préfentera  un  fyftême  d*impo- 
ficions,  qui  ménagera  Tagriculturè  &  l'induftric, 
qui  refptaera  enfin  la  liberté  du  commerce  5  un 
fyftême  qui  ,  fim pie  ,  clair  ,  aifément  conçu  de  tous 
ceux  qui  payent,  déterminera  la  part  qu'ils  doivent, 
rendra  facile  la  connoiflance  fi  nécefTaire  de  l'etn- 
ploi  des  revenus  publics ,  ôc  mettra  fous  les  yeux 
de  tous  les  François  le  véritable  état  des  Finances, 
Jufqu'à  pré(ent  labyrinthe  obfcur ,  où  l'œil  n'a  pu 
fuivre  la  trace  des  tréfors  de  l'Etat. 

Bientôt  un  Clergé  -  citoyen ,  fouftrait  à  la  pau- 
vreté comme  à  la  richeiïe  ,  modèle  à -la -fois  du 
riche  &  du  pauvre,  pardonnant  les  expreffions  in- 
jurieufes  d'un  délire  paîTager  ,  infpirera  une  con- 
fiance vraie,  pure,  univerfel'e  .  que  n'altérera  m 
î'envie  qui  outrage,  ni  cette  forte  de  pitié  qui  hu- 
milie ;  il  fera  chérir  encore  davantage  la  Religion-, 
il  en  accroîtra  l'heureufe  influence  par  des  rapports 
plus  doux  &  plus  intimes  entre  les  Peuples  ôc  les 
Pafteurs  :  Ôc  il  n  ofFri  a  plus  le  fpeâ:acle  ,  que  le 
patrioiifme  du  Clergé  lui-même  a  plus  d'une  fois 
dénoncé  dans  cette  AfTemblée ,  de  i'oifiveté  opu- 
lente ,  ÔC  de  l'adiviié  fans  récompenfe. 


Bientôt  u!î  fyftême  de  Loix  criminelles  &  pénales ^ 
didées  par  la  raifon ,  la  juftice  ,  Thumanité  y  mon- 
trera ,  jufques  dans  la  perfonne  des  vidimes  de  la 
Loi ,  le  refpeâ:  dû  à  la  qualité  d'homme  ,  refpedl 
fans  lequel  on  n'a  pas  le  droit  de  parler  de  mo- 
rale. 

Un  Code  de  Loix  civiles  ,  confié  à  des  Juges 
dcfignés  par  votre  fufFrage  ,  &  rendant  gratuite- 
ment la  ju(lice,fera  difparoure  ces  Lois  obfcures, 
compliquées  ,  contradictoires,  dont  Tincohérence  & 
la  multitude  fembloient  lailTer ,  même  à  un  Juge 
intégre,  le  droit  d'appclier  juftice  fa  volonté.  Ton 
erreur  >  quelquefois  Ton  ignorance;  mais  jufqu'à 
ce  moment  vous  obéirez  religieufcment  à  ces  mêmes 
Lois ,  parce  que  vous  favez  que  le  refpeâ:  pour 
toute  Loi ,  non  encore  révoquée ,  cft:  la  marque 
diftinCtive  du  vrai  Citoyen, 

Enfin  nous  terminerons  nos  travaux  par  un  Code  ^ 
d'inftrudion  &  d'éducation  nationale  ,  qui  mettra 
la  Conftitution  fous  la  fauve-garde  des  générations 
naiffantes  5  S>c  faifant  paffer  Tinftruâiion  civique  par 
tous  les  degrés  de  la  rcpréfentation  ,  nous  tranfmet- 
irons  ,  dans  toutes  les  clafTes  de  la  fociété ,  les  con- 
noilTances  ncceiTaircs  au  bonheur  de  chacune  de  ces 
clafTes ,  en  même  temps  qu'à  celui  de  la  fociéié 
entière. 

Voyez,  François ,  la  perfpe(5live  de  bonheur  &  de 
gloire  qui  s'ouvre  devant  vous  /  Il  refte  encore 
quelques  pas  à  faire ,  &  c'eft  où  vous  attendent 
les  détradeurs  de  la  révolution.  Défiez-vous  d'une 
împétucufc  vivacité  ;  redoutez  fur-tout  les  violen- 
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ces ,  car  tout  défordre  peut  devenir  funefte  à  la 
Liberté.  Vous  chéiiffcz  cette  Liberté  ;  vous  la  pof- 
fcdez  maintenant  :  montrez-vous  dignes  de  la  con- 
fervfir  ;  foyez  fidèles  à  Pefprit  ,  à  la  lettre  des  Dé- 
crets de  vos  Repréfentans ,  acceptés  ou  fanaionnég 
par  le  Roi  ;  diftinguez  foigneufcment  les  droits 
abolis  fans  rachat ,  &  les  droits  rachetables ,  mais 
encore  exiftans.  Que  les  premiers  ne  foient  plus  Cxi- 
gés  ,  mais  que  les  féconds  ne  foient  point^  refufés. 
Songez  aux  trois  mots  facrés ,  qui  garamifTent  ces 
Décrets  :  la  Natiok,  la  Loi  ,  le  Roi.  La  Na- 
tion ,  c'cft  vous  :  la  Loi ,  c'eft  encore  vous;  c'efi: 
votre  volonté  :  le  Roi  ,  c'efi:  le  gardien  de  la  Loi. 
Quels  que  foient  les  menfonges  qu'on  prodigue  , 
comptez  fur  cette  union.  CeO:  le  Roi  qu'on  trom- 
poit:  c'eft  vous  qu'on  trompe  maintenant,  Se  h 
bonté  du  Roi  s'en  afflige  ;  il  veut  préferver  fon 
Peuple  des  flatteurs  qu'il  a  éloignés  du  Trône  ;  il 
en  défendra  le  berceau  de  fon  fils;  car  au  milieu 
de  vos  Repréfentans  ,  il  a  déclaré  qu'il  faifoit  de 
l'Héritier  de  la  Couronne  le  gardien  de  la  Conf- 
titut^on. 

Qu'on  ne  vous  parle  plus  de  deux  partis.  Il  n'en  efl: 
qu'uni  nous  l'avons  tous  jiiré  ;  c'eft  celui  de  la  Liberté. 
Si  la  vicSpire  eft  fur e  ,  atteftée  par  les  conquêtes  qui  fe 
multiplient  tous  les  jours  >  laififez  d'cbfcurs  blafphê- 
mateurs prodiguer  contre  nous  les  injures,  les  calom- 
nies ;  penfez  Sulement  que  ,  s'ils  nous  louoienc  ,  k 
France  fcroit  perdue. Gardez- vous  fur-tout  de  réveiller 
kurs  efpérances  par  des  fautes  ,  par  des  défordres  , 
par  l'oubli  de  la  Loi  Voyez  comme  ils  triomphent 
de  quelques  délais  d^ns  la  perception  de  l'Impôt.  Ah/ 
ne  leur  préparez  pas  une  joie  cruelle  !  Songez  que 
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cette  dette...  Non ,  ce  n'crt  plus  une  dette  ;  c'eft  un 
uibut  facré,  &  c'eft  la  Patrie  maintenanc  qui  le 
reçoit  pour  vous,  pour  vos  enfans;  elle  ne  le  laif- 
fera  plus  prodiguer  aux  déprédateurs  qui  voudroieuc 
voir  tarir  pour  TEtat  le  Tréfor  public,  maintenanc 
tarî  pour  eux  :  ils  afpiroîent  à  des  malheurs  qu'a 
prévenus,  qu'a  rendus  impofïibles  la  bonté  magna- 
nime du  Roi.  François ,  lecondez  votre  Roi ,  par 
un  faine  &  immuable  refpeâ:  pour  la  Loi,  défendez 
contre  eux  fon  bonheur,  fes  vertus,  fa  véritable 
gloire  ;  montrez  qu'il  n'eût  jamais  d'autres  ennemis 
que  ceux  de  la  Hberté  ;  montrez  que  pour  elle  ÔC 
pour  lui  votre  conftance  égalera  votre  courage;  que 
pour  la  Liberté  donc  il  eft  le  garant,  on  ne  fe  laffe 
point ,  on  eft  infatigable.  Votre  lalïirude  étoic  le 
dernier  efpoir  des  ennemis  de  la  révolution  ;  ils  le 
perdent  :  pardonnez-leur  d'en  gémir  j  ôc  déplorez  , 
fans  les  haïr ,  ce  refte  de  foibleffe ,  toutes  ces  miferes 
de  rhumanicé.  Cherchons  ,  difons  même  ce  qui  les 
excufe.  Voyez  quel  concours  de  caufes  a  dû  pro- 
longer,  entretenir ,  prefque  éternifer  leur  illufion. 
Eh  1  Ne  fauc-il  pas  quelque  temps  pour  chalfer  de 
fa  mémoire  les  fantômes  d'un  long  rêve,  les  rêves 
d'une  longue  vie  ?  Qui  peut  triompher  en  un  mo- 
ment des  habitudes  de  l'efpric,  des  opinions  in- 
culquées dans  l'enfance,  entretenues  par  les  formes 
extérieures  de  la  fociété,  long-temps  favorifées  par 
la  fervirude  publique  qu'on  croyoit  éternelle,  chères 
a  un  genre  d'orgueil  qu'on  impofoit  comme  un  de- 
voir, enfin  mifes  fous  la  protection  de  l'intérêt  per- 
fonnel  qu'elles  flattoient  de  tant  de  manières.  Per- 
dre à-la-fois  fes  illufions ,  fes  efpérances  ,  fes  idées 
les  plus  chéries,  une  partie  de  fa  fortune:  eft-il 
donné  à  beaucoup  d'hommes  de  le  pouvoir  fans 
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<£|uelques  regrets ,  fans  des  efforts ,  fans  des  réfîC 
tances  d'abord  naturelles,  &  qu'enfuite  un  fau3C 
point  d'honneur  s'impofe  quelquefois  à  lui-même  ? 
Eliî  fi  dans  cette  clalTe  nagucres  Ci  favorifée ,  il 
s'en  trouve  quelques-uns  qui  ne  peuvent  fe  faire  à 
tant  de  pertes  à  la  fois,  foyez  généreux  5  fongcz 
que,  dans  cette  même  clafle,  il  s'efi:  trouvé  des 
hommes  qui  ont  ofé  s*élever  à  la  dignité  de  Ci- 
toyens, intrépides  défenfeurs  de  vos  droits,  &  dans 
le  fein  même  de  leur  famille ,  oppofanc  à  leurs  fen- 
timens  les  plus  tendres,  le  noble  cnthoufîafme  de  la 
Liberté. 

Plaignez,  François,  les  viétimcs  aveugles  de  tant 
de  déplc^rables  préjugés  $  mais ,  fous  l'empire  des 
Lois ,  que  le  mot  de  vengeance  ne  foit  plus  prononcé. 
Courage ,  perfévérance  ,  générofîté ,  les  vertus  de  la 
Liberté,  nous  vous  le  demandons  au  nom  de  cette 
Liberté  facréc,  feule  conquête  digne  de  l'homme, 
digne  de  vous  ;  par  les  efforts ,  par  les  facrifices  que 
vous  avez  faits  pour  elle  ,  par  les  vertus  qui  fe  font 
mêlées  aux  malheurs  inféparables  d^une  grande  ré- 
volution, ne  retardez  point,  ne  déshonorez  point  le 
plus  bel  ouvrage,  donc  les  annales  du  monde  nous 
aient  tranfmis  la  mémoire.  Qu'avez-vous  à  craindre? 
Rien  ,  non  rien ,  qu'une  funeflc  impatience  :  encore 
quelques  momens....  C'efl  pour  la  Liberté  î  vous  avez 
donné  tant  de  fiecles  au  Dcfpoiifme  !  Amis,  Ci- 
toyens ,  une  patience  génércufe  au  lieu  d'une  patience 
fervile.  Au  nom  de  la  Patrie ,  vous  en  avez  une  main- 
tenant ;  au  nom  de  votre  Roi,  vous  avez  un  Roi: 
il  eft  à  vous  ;  non  plus  le  Roi  de  quelques  millier» 
d'hommes ,  mais  le  Roi  des  François....  de  tous  les 
f  rançois.  QluI  doit  méprifcr  maintenant  le  dcfpo- 
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tifmc  !  qu'il  doit  le  haïe  /  Roi  d'un  Peuple  libre  , 
comme  il  doic  reconnoîcre  Terreur  de  ces  illulions 
me^nfongercs ,  qu'ciurctenoic  fa  Cour  qui  fe  difoii 
Ton  Peuple!  Prertiges  répandus  autour  de  fon  ber- 
ceau, enFetmés  comme  à  deffein  dans  l'éducation 
Royale,  &c  donz  on  a  cherché,  dans  tous  les  temps, 
àcompofcr  reiuendemenc  des  Rois  pour  faire  ,  des 
erreurs  de  lems  peraées,  le  patiimoine  des  Cours. 
Ileft  à  vous:  qu'il  nous  eft  cher  !  Ah!  depuis  que 
fon  Peuple  eft  devenu  fa  Cour  ,  lui  refureiez-vous 
lâtranquillitc,  le  bonheur  qu'il  mérite  ?  Défoimais , 
qu'il  n'apprenne  plus  aucune  de  ces  fcenes  vio- 
lentes,  qui  ont  tant  aftligé  fon  cœur;  qu'il  ap- 
prenne, au  contraire ,  que  Tordre  renaît,  que  par- ^ 
tout  les  propriétés  font  rcfpedées,  défendues  ;  que  vous 
recevez ,  que  vous  placez  fous  TEgide  des  Loix  , 

l'innocent,  le  coupable  De  coupable!  il  n'en 

eft  point ,  h  la  Loi  ne  Ta  prononcé.  Ou  plutôt ,  qu'il 
apprenne  encore,  votre  vertueux  Monarque,  queU 
ques-uns  de  ces  traits  généreux  ,  de  ces  nobles  exem- 
ples qui  déjà  ont  illuftié  le  bercean  de  la  Liberté 

françoife  Eronncz-le  de  vos  vertus ,  pour  lui 

donner  plutôt  le  prix  des  fiennes,  en  avançans 
pour  ki  le  moment  de  la  tranquillité  publique  &C 
•le  fpcâ^cîe  de  votre  félicité. 

pour  JK)U5 ,  pouirfuivant  notre  tâche  laborîeufe  , 
voués  ^  cônfaçrés  au  g-rand  travail  de  la  Conftitu- 
tion,  votre  ouvirage,  autant  que  le  nôtre,  nous 
je  terminerons ,  aidés  de  toutes  les  lumières  de  la 
'j*rance.4  &  vainqueurs  de  tous  les  obftacles  ,  fa- 
,xi5&it$  de  notre  confcience,  convaincus,  &  d'a- 
vance heureux  de  votre  prochain  :bouheur  ,  nous 
placerons  entre  vos  mains  ce  dépôt  facré  de  la 


Conftîtution ,  fous  la  garde  des  vertus  nouvelles  , 
donc  le  gernw:,  enfermé  dans  vos  amcs ,  vient  d'é- 
cîore  aux  premiers  jours  de  la  Liberté. 

Signe',  Bureaux  de  Puzy ,  Fréfident;  L aborde 
DE  Mereville  i  TAbbé  ExPiLLY  ;  le  Vicomte  de 
NoAiLLESj  Guillotina  le  Baron  de  Marguerites; 
le  Marquis  de  la  Coste,  Secrétaires, 
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